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FEUILLETON I1LLUSTRE
PARAISSANTT LE JEUDI

81.00 PAR ANNÉFiS HORNE.4 U & CIE., ÉDITE URS ~ 2 OENTE LE NUMÉRO

LE P-O1I DES VOLEURS,
PRNUMERE I>AITI - MORTE OU VIVANTE

I
OF~ QUI SE PASSA LE 3 31,11 1718 tu Gait>m CI[ATEIET

Le jour ba.ivFtiit, un valet apporta des luisp-s dans mîn' p, tie
pièce situtée entre le êa-
Ion et le ci.bnrt Jln lien-
terialit gétnéral de pu[<ce.

tarUn u~l~>u u grand y~ une hum-I.

Ille, *'écgnuattc tournure,
dont la physionomie ex-
pressive et fille portait
dans la prtcur-du front.,
l'éclat fiévreux des yux,
la n'atque d'une grande
fat igue, ou (lc quelque
peine ecerête.

1)&l queý la lampe eut
projo"td sa lunmière sur
son bureau, Inibttt dé.
tacha %l'un tas de papi-
crzi le brouillon d'une or-
donnance qu. eon i-
tre venait de lui rcnîtet-
tre et en prit. cotinau4-
sauce. M.ais cotlln.esi ce
papier t ft conte~nu un.
poison d'éxua.n2tion t-ub-
die, à. peine y l'veut-ilà3 la
Mlairn'à peiary-Ût il jeté
les yeux, qu'il te rcnver-
Fa sur son siège en POUF-
sant PD cri étoufft4... Il
avait lu

et Ce jourdhty, etc...
Noup, Ceoir Iténé Voy-
t' d'ilÂrnEou, etc...___________________

&prê5 avoir eti4cndu le itauce I au Dou.
rapport des quatrec doc-
teurs ibédecins du la Faculid du~ Paris, 23M. Ilainel, Vauthier,
Ducben et Lcspihois, ch2igés par nous du rechercher les causcs
de la mort de dctiîuistellc Ma-.rie.melin-t de Fulda...

A ces ilioi-1, la surprise, la douleur, l'avaient interromîpu.
-Q *uoi 1 s'écriait.il, Enîmeline I... Morte I... En quelques

jours 1..-. A seize ans I... Est-ce possible ?

Et il r prenait le funèbre papier, le relisait sans en pouvoir
croire Fcs yeux, puis continuait Fa lecture:

IConsidérant quo trois des docteurs médecins suî-nouimés,
concluent sur lcs préiomtptionq Ie-t plus gravet; et les plus sérieu-
lira à faire l'autopiie du corps do laduniel ri.anln..

_______________________-Oh 1 mon Dieu 1

________crétairi, bout- ver-6 au
__________pnint de i., parler tout

-qute l'on Chonisit pnur
transcrire cette ordon-
nancu~ ?... Earire cela...
le pourrai-je jaulais ?

L'infortuné, tri ni-
blanct et blême, aban,
dcu'loa l'ordonnance et
demeura conmneanétintl.

Au moule instbnt un
bruit dlu voix So fit I*n-
tendre ; i t M. d'Argon.
soit reconduisant tt vi-
aiteur continua av. lui
dune le bureau une von.
verfation des pluï ani-

. - Que iiosilgz ton,
dotur iai-l iur

opinion n'est partagée
par nuturî de- vol coi,-
fières ; les rechurclats
suivront leur cours.

-Monsieur leenînitr,
je ne crains pas l'aulop-
Sie, elle tiler;î la malade,

-c'eat po':sible nmais elle
s amn triomiphe., elle

prouvera (lue cette jeune
fille n'Cbt pas morte.

- Oh I monsieur, quo
v Catouce Idites tous ? s'écria le-

b,!rt en te drcs.ant tut
.à:coup. Elle n'est pas morteo? Expliqîuez-vous 1

Le médecin le regarda avecoaurprisc :
-Non, mion ami, dit-il, elle n'est paq morte, j'en réponds,

je lc' jure. L'état dans lequel elle est plongée dis.simula la vie
sous les caractères apparents dc la mort...

-Et vous ri nonclez à la sauver? .
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-S'il était en mon pouvoir de le faire, je ne le ferais paf;; je
n'en ai plus le droit. On croit à un empoisonnement. Mes Ravants
confièrce appuient cette opinion ; je m'inelin-f 3evant leur arrêt
et devant l'oiîdonnanoo de M. le lieutenant de police.

-Et vous ferez hier-, Iuibert, d'imiter la modestie et la
discrétion de M. le docteur Lu.epinois, ajouta 'te comte d'un ton
sévère. V(.rez do,3teur.

Les deux perronnogt-8 s'éloignèrent, laissant le jeune secré-
taire en proie au plus violent dése.spoir.

Cette jPune fille, il l'aimaRit. Il l'aimait ; et, s&Ins que ritn
l'y tûit préparé, il apprenait qu'elle était morte ; puis un in8tant
après on le rejetait dains un doute plus affreux encore. S, mort;
n'était qu'apparente et on allait la livrer vivauta aux iicalpel8 (lei
trois docteurs ignorants.

-Ah ça 1 Imhert, fit tout à coup M. d'Argenson rentrant
dans le bureau, que signifie et l'air décowposé que je 7t)U8 VUti

et votre intervention indiscrète dans tna conversation avi o oe
mnédecin ? Quel-intérêt. si grand pouv.zs vous prendre au sort de
cettu demoiselle ? L% connaiseet z vous seulouicut ?

-Cti monsieur le eomstui.
-Comment cela ?
-je l'ai vue très soutvent.
-Ah 1 oui, je compre ndi;, au couvent de Chaillot, dorti elle

n'était sortie que depuis un mois environi, ct où vous m'aeconipa-

guet, lorsque je vais présenter mes hommages à madame l'ab-
besse. N'ebt-ce pas ?

-Oui, monsieur le comte.
-Vous seriez-vous permis do lui adreeser la parole ?
-Je l'avoue.
-Et elle a daigné vou.- répondre?
-Elle a volontiers échangé quelques paroles avec moi.
-Voilà qui est abomiînable. Et vous avez trahi nia con-

fiance, lIwbert. Mais il n'y a qu'à pouffer do rire à voir la mine

que vous faites... Oit dirait vraiment.,.
-Que j e l'a imel ... Oui, monsieur.
-Vous êtes fouX. A quoi songe un garçon comme Vous,

sans piaissance <t sans fortune, d'aimer une demoiselle de Fui-la ?
-monsieur le comte, l'autour ne connalt pas les distances

du rang et de la fortune.
.- Enfin "ou4 êtes assez puni de votre outrecGuidance. Elle

n 'est plus...
-Peut-être I

-Bast i C'est le docteur Lespinois qui uontient cela, mais
ses confrères sont d'un avis contraire.

-Mais, monsieur...
-Qu'est-ce ? interrompit sèchement d'Argenson.
.-Pcrmctttzmoi, fit le jeune homme en baissant la voix, de

vous demander un rens igooment. - Mladcuîoieello de Fulda
était malade ?

-1Ilparaît.
-Qui accuse-toià d.- l'avoir empoisonnée ?

-Ceci passe toute metture, mon ch.,r ; ïacb. z cepen-lant
qu'un crtain Ratiboule qui la tinigeîaîs. vet <ctu, tltm'ous le,

verreux. - Maintenant, au travail, uioudicur Iiiib'&rt, que je

puisBe signer l'ordonnance avant, de Portir.

II

LE DOCTEURt RATIX3OULE

Il lu, fillait donc îr, c~,e et.w odlieuse: ordonnance, ou,

pcrdre sa place et, bien pis, manquer :un ulljtre <lui avait étij

bon pour lui, qui l'avait recueilli, enfant perdu de la biaozh"i,
sans avenir, presque sans pain. Il na connaissait pas l'ind6pon-
dance dit ccour. C'était un bon et loyal gargon, petit pur te,
fortune, mais grand par lo caractère.

Il sec mit donc courageusemient à l'ouvrage, puis il alla
déposer son travail sur lo bureau do son nîttre. Mais, cela fait,
il'rompit sa ohalno, et s'élança dehors pour plourer à son aide.
soulager lo trop-plein do sa douleur ot eh-.rch.î'r ce qu'il avait à
faire.

Dégriogolxnt un escalier do service, il se trouva danq la cour
<lu Grand.Chtelet. Elle n'était éclairés quo par les étoiles. On
était en tuai, 'au temps où l'air est doux, où le rossignol chante...
illais, daîns la sombre cour, on ne percevait rien du moude que
ses tristetLt-.a, ses misèrès et ses horreurs.

Le jour, oette sorte do préau, à certaine heure, fourmillait
de robes noirep, de perruques bizarres, de gens do la chicane et
de la justice ; le soir, cette cour déserte était funèbre. Mais
o'était bien le licn qui'il fallait à un désolé pour pleurer, et il

l'arpentait ayant devant les yeux la radieuse image de la belle
pensionntire de Chaillot, de la gracieuse jeune fille qui ne rota-
gissait, on cauftaut avec lui, que du plaisir do l'entendre. La
dernière foie qu'il l'avait vue, il ne lui avait pas ditqu'il l'aimait,
tuais nul doute qu'elle ne l'clàt devi116, et cependant, en lui disant
adieu, elle avait abandonné à ses lèvres-le bout des doigts.

Elle quittait le couvent, non sang regret. Elle était orphe-
line, nu savait rien du mo'nde, qui lui inspirait autant de crainte
que de curiosité. Son oncle, M. de Fulda, cher qui elle allait
habiter, lui était presque inconntu.Depuis son départ do Chaillot,
Insbert ne l'avait plus au'cntrevue.

A cette heure, sa mémoire la lui représentait telle qu'elle
était au couvent, radieuse do jeunesse et de beauté. Il ne pou-
vait croire qu'elle fùt morte.

Lorsqieil eut recouvré son srtng.froid, il se ait qu'il étisit
temps d'agir et que c qu'il avait do mieux à faire était de voir
le médecin Ratiboule. Oc:t homme était détenu au Grand.
Chàtoelt Un secrétaire du lieutenant de police pouvait le voir
à toute heure, Il se rendit donc chez le guichetier principal et
lui dit de le conduire près do Ratiboule.

Jean Laroche, le guichetier, un vieil ivrogne dont nous
aurons souvent à parler, prit, en bougonnant, un trousseau de
clef-&, une énorme lanterne de corne, et suivit moumieur la t3er6*
taire.

Ils se diriyèr,2nt vers le bâtiment du ctét de la Seine et y
pénétrèrent par la tour de l'Ouest. Le r z-lee!.bauti.t6t do cette
tour était une sorte de vestibule des cachn.e eouterrains, creusés
au niveau de la Sa-ine, et de plusieurs oubliettes. Ceux qu'on
jetait là étaient ou des ennemis, ou de; genn qui u'inspiraient
aucune pitié. De la tour, ils descendirent une douzàino do mar.
ehesq, suivirent de droite à gauche une longue et notre galerie,
puis le guichetier ouvrit une porten o'> 1î54it

-c'est ici.
-Donntz moi votre lanterne, tt I.nîbt:rt, tt atendez-moi

dehors, j'ai à lui parler en particulier.
Le jeune homme entra dans ln cachot et tira la porto sur

lui. À la lueur de sa lanterne il distingua un homme couché
sur une botte' de paille.

- Qui. égo-vous ? lui .1.!Wuanh t-il.
-Je: r,.aîs 1-1 docteur Rtibuulc.
-Bivn. C'est vous qui toigiez mademoiselle Etnmeline;ý

de Fulda ?... De quellej maladie est-elle piorto ?.
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-- J'ai déjà répondu à cette question ; elle n'est pas muorte.
Mlals à qui ai-je l'honneur de parler ?

-A un secrétaire de M. d*Argenson, et ue pur-onre qui
8'intéresse b plus vivecerit à mademoiselle de ]?àiJ~a.

-O't bi"ni wailhureux pour ella et pour moi, répondit la
prisonnier. Les chirurgiens vont la tuer et le danger queja cours
n 'cst par moins grand que lu sien.

-Si, contin vous la prétendtz, mademoiselle do Fulda n'est
qu'endormio,jo veux ý tour, prix la sauvgr. Il faut que vous
m'aidi, Z.

-Il faut 1... fit Rqttiboute.
-Oui, c'est votre intérGt. J'ai l'oreille du lieuterant de

police, la bien veillance <le pluâierà magistrats, je puis vous servir
près d'eux.

-Ce n'est pas asgrz.
-Comment I... Vous épargner la corde ?
-Ce rcrait quelque chose pour moi, mais cela ne pourrait

servir à cette derioiscîle qui serait déjà mise en morceaux avant
que mon procès fût conicocé. Ecoutez moi, monsieur. C'est
moi qui ai endormi cette jeune fille, et seul je puis la réveiller.
Pour la auver, il faut que vous me fassiez Fortir d'ici.

-Je nu le puig, répondit Imbert avec accablement. Ja ne
puis trthir M. d'Arg-enEan à qui je suis attaché par les liens
sz'crés dle la reconnaissance.

-Et par reconnItissance pour ce monsieur vou.; laisserez
périr cette sdorable jeune fille ? it Ratiboule avec ironie.

-Ah 1 ne me tentez point I... Mais ne pouvez vous me
vendre la secret de votre art pour l'arrach -r à cette mort appa-
rente ? Pour cela ma vie et tout ce que je p-,s.è le, je suis pi8t
à la donner.

-Êe.vous riche ? fit Ratibcule.
Iwbrrt tre8baillit de tiaiiisscuient.
-Non), répondit-il, mais j'ai de côté une somme! assez ronde.

Quinze mille livres.
-c'est peu, dit lu médecin.
-Dewain elles sont à vous, ti vous me donnez le moyeià de

sauvvr Eetimeline.
-Je n'en ai pas be:soin ; qu'en ferais-je dans ce cachot ?

Mais je Vaisi vous an indiquer 1'ciuploi. Le somimeil catale'puique
dans lequel est plonigé madl eoiselle le Fulda est dû à des lera-
tiques qui ne sont conuue que de tuoi et d'un amti qui a été,
comme moi, instruit par 1.'8 bohémiiens. J.- puis vous adretter
à lui.

-Oh 1 umonsieur 1 s'écria Iuibert un b'éiaqiç liu. vers le pri-
suinit r et lui prenant lsujin,,i-, q..:ujet vo-.s .er.tss reconîiaitima.în I

-Allons, net bit ni 1 fit R.ttîbitale d'un ton prot ýctcur ; j,
crois à vue botik seritiuicuir, miais u'uublttez pas d'offrir counât:
honoraires voe quiz: ilîle aivreb à mtonà nuit.

-Où le tieuveini je ? E4't eju -1 caL tounu o
-Ou soir, reprit, Ratibouie, ii vous être libre - et dfans le

plusi grand .creti - vou.s vous riuîrez u faubourg Saint-Lau-
riit, à l'aube:rgte du '1 jP5ito- " Lu lieu est asattz mal fumé,
dI'a>.pect peu engAgeant ; les aborde n'eu soit pàt; plus iûrs que la
plupart de rurs de Ptrts ; nâtais vous voue habillertz cousie un
homme du peuple, vous prendrz des armes et, t.n entrant au

'Pibtolet," voue uiettrtz un iaicite...
-Un muatques? fit 1mb tri avec étutiaîîewt.
-Là vont tout'ent, des individuas qui n'aient pas les gens

du Châitel2t. Vous frappurez ; on vous demandera qui ust là ?...

Vous répondrez: '< fanaudel." Vous entndez ?
-Oui, t&s bien, <'fanandel," répéta Imbcrt

-Vous demanderez la Bourguignon. S'il n'est pas là, voua
l'attendrez. Il ignore que j-i suis ici. Vous lui direz ce que
vous savez de moi et ce que vous espérez tic lui. FàunL voici un
signe de, teeonnaissuane", ou du p isse, qui porte le numéro 130
iprouvera que vous ven. z du tua part.

Ratiboulu tira de toes cheveux aine petite médaille do plomb
qu'il remit à Imbq.rt en ajoutant:

-Voilà, monsieur, tout ce que je puis faire pour voue, Bon
couragre et vous sauverez mademoiselle Enaineline.

Itnbert se dis4posait à se retirer, quand Ratiboule s'écris,
-Ah 1 j'allais oublier l'avis le plus important. " Méfez.

vous du comte de Fulda, comme d'un ennemi mortel ? II
-Bien, merci. Jo pars. Lu salut de mademoiselle do

Fulda assurera le vôtre.
Sur cas mots Imb rt rejoignit le S Glier.

MI

L'AUB3ERGE: DU PISTOLET

Le jeune secrétaire emportait da cet entretien une opinion
ass. z flîcl use du médecin do la maiêon de Fulda. Ce Rati-
boule lui faisait l'effet d'un coquin qui avait servi à quelque ma-
chination criminelle. Mais il n'avait le choix ni des hommes ni
des mnoyens, et, pret à jouer sa vie, il s'élanga par la voie téné-
breuse qui lui était indiquée, après avoir pris le costuma, les
armes, le masque rencmmandés, il se mit en route.

En effet, le faubourg Saint Laurent, boueux, mniiérable,
sans lanternes, n'était pas le soir très rassurant. Cependant, les
bourgeois ne it'y aventurant guère, les voleurs y habitaient sans
y trirailler. La nuit venue, ils descendaient d3ns Paris ; et par
ce qui be passe de entre temps dans nos ruas bien éclairées et
confié, s -1 la garde d'uue police nombreuse, jugez de ce qui pou-
vait se passer daus les rues de 1718, presque sans lumière et sans
police. -

Imubert arriva dottc sans mésaventure à l'aub -rge d'a Il Pis-
tolet. " Il recounut l'établsisement à son enseignas emblématique :
un énormu pitsiolet du bois4 liiur. iusprndu à ue barre de fer et
surmoité d'une pie empaillée à laquelle il servait de perchoir.

-Pie et pistolet, vol et assassinat 1... De mîoins un moins
rassurant, penba.t il.

Il heurta au coupe~ gorg.!. L-t porte~ s'ouvrit et il se trouva
dins; une .ll.Là d,. h'îmt:uî -; buaient avec des ,oun- aux
lueursi rougeimrc.ï de.u1I. 'li sufllîei leur, fumeées .à oelle
dii tab.îc.

Il alla droit ait eabaretier, ln -seuý Migenot. qui s" or<laý.ait
derr'ère une table elh tea.ti tic broisi d - boie t d -g.inee_ 'i'étà'n
de toutes les diustensou-i.

-Où et. le Bourgu.goiî ? mui '1 m4ndad t il.
iMegecot le cosiî'déra un ins.tat 'd'un air eneifi %ut, puiN, ;uîi

indiquant, une porte piès îu son couiptoir: -" tocaîlle, " lui
dit il (ici.)

Il n'y a ait pîui à icculer, W'Il "n eût eut l'envie. Il pous-m
une porte sans loqu.? qui, d'elle nefi.ne, par un ressort, Ide referiez
derrière lui. Il était à l'entrée d'u long couloir, éclairé de loin
en loin par des lanîpes fumeuses : l'avenue d'un coupe gorge. lt
S'y hallarda.

La couloir descendait an pente rapide à une profondeur qui
eût exigé cinquante marches d'escalier. Imbert se rappelait qu'7il
était près§ de la Courtille, où se trouvent de grandes car.rières
eoutcrraires et abandonnées. A mesure qu'il descendait la
pente devenrit plus raide, l'espace plus étroit. Il se retenait
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aux parois pour ne pas tomber. Tout à coup le couloir fit. un
coude er, en tournuant, Itasbort arri va. en f.îcié d'une rotonde sout.
ierrairo, dont les voûtes élevées ilispirais4ient Fous le voile
bleuâtre de la fumn6e dot; torchîes et des fia ibeaux. Le opcctacle
dtait fantastique os siis-nt.

Au fond, sur une ustrade de planches poAées sur des ton.
eaux, au promettait en gesticlant. una escogriffà do six 1 iedq,

viUÎ d'un costume militaire, coiffé du fentre à panache et portant
les pistolets à la ceistturd. D.svans. lui, Hur un drap, cent objets
divers accumulés : bioux, bouries, tabatière.9, ép6eks, pièes d'é.
toffem, argenterie. Et tout autour en dai.oneroles une Clique de
gens de toutes sertes, vOtus les uni du guenilles sordides, les
autres d'hoûntes paletots de drap, d'autres nième des costumes
les pluit élégants d'offloier.s et de g ns.i6hlonsses. Marchaurls et
bohômes, ouvriers et niandiants, honsmo d'ép6e... et je crois
Morne de police, il y avait là, benîbl.ait-il, des geos de toutes
classrs. Cependant, mOnte à première vu",, on n'eût pu prcnlire
cette réunion pour une a8sembié d'Actionaires.

Comme Iibert W'étais. arrêté en contemplation, une main
s'appuya familièrement sur son épaule. C'était la main d'un
homme de garde.

-Eh bien 1 aboules. tu ? lui demanda cet homme.
Il se souvint do la médaille de plomb du prisonnier et la

présenta. Ls garde y jeta un coup doeil, tuais, considérant
ensuite le nouveau venu, il grommela

-Qu'est-ce que ça veut dire ?...

Et donna un coup sifflect. Aussitôt. le chef, qui pérorait Fur
Iletrade, s'interrompit et toutes les tGLes tie retournèrent vers
l'entrée de la eaverne, avec effarement.

Imbert, payant d'audaee, s'avançl vers l'assemblée ; tuais
sur un signe inmpératif du chef il dut s'artêter.

-Halte 1 Quel est ce Il farau-i " (,: umonsieur) ?
-Dâton, dit l'homme dû garde, C'esat le nauméro 130.
-130, C'est Rtatiboule ; tuais R.Us.mboule CA pincé, au ChâI-

telet.
-J'en viens, dit Iuabert, je le quitte -1 l'lestant; n'est votre

ami qui m'a remis ce sigue de reconnaitiqance.
-Ou c'es4t toi qui le lui au volé, fit le chef'. Qui es-tu ? A

bas le masque 1
-Un instant]I répliqua lmhbert. Je garde mon masque et

je ne le quitterai que pour celui que je viens voir.
-Et qui douea?
-Le Bourguignon.
-Il n'estpas ici, mail Ccet moi qui le remplace ; parle,

que lui veux-tu ?
-Je n'ai affaire qu'à lui. Je l'attendrai.
-Oui-da 1 tu l'attendras, si je veux bien et quand je saurai

qui tu os. Allons, à bas le masque 1
-A bas la mabque 1 crièrent des voix nombreuses.
Un homme, à ces cris sa leva, et, brusquement arracha le

loup de soie de l'intrus. Alors de divers poînîs à la fois éclat#%-
lent dca explosions de rage

-C'est une mouche 1... A mort le traite 1 A mort la mou-
Che de dl'Argenson 1.

D'ancicns détenus le reconnaissaient En un instant, il sie
vit entouré'd'une bande de furieux prati 'à le mettre en piècs.
Sa voix n'était plus entendue et oct été fait du lui si le ehef
ne l'eutt protégé.

-Allons 1 la Vache: criait il ; allons 1 le Manchot, laissez
cet homme. Oapricieux, tu ne me l'enlèveras pas.

-Je l'ai-vu au ClafItelot, répondait le Capricieux. J'enver-
rai sa tête à d'Argemnson.

Mais, Il fannndûlls (comipagnont-), reprenait le Clsi'f,
laissez-le "ljaspiner." Voyonti, coquin, parle, que viens-tu
faire ici ?

-Je vienp, répondait aiubert, do la part do Ratibeule par-.
tue au Bourguignon.

-Connais tu le Bourguignon ?
---ýNon, je nec l'ai jamais vii.
-encselq-tu nous f tire croire que c'est pour rendre service

à nos ais que tu viens ici ? Je vais L'apprendre ue chose que
tu ignores, c'est que celui qui n'est pas des nôtres et s'aventure
danas cette s.alle n'en sort pas vivant. Si tu as pour deux liards
de bon sens, tu dois conmprendre que c'est trop juste.

-Pas tant de parolps, dit enc argot un bandit nommé le
Becau-Pa;risien, nous allons le prendre par les pattes et le livrer
aux femmes, il y en a là haut des Il magnuces"i et des Il poids-
ses " (des galantes et des belles). La Bclair, la Néron, la Galette,
la Miel], la iao---dru et la DÇgueuleton. Qu'on les fasse desceni-
dire et on finira gaiement la séanee de la Il sor-ue au luisant"
(du soir au matin).

La proposition fut pcclamée. C'était à frémir, car, livré à
ces harpies, le condamné était déchiré à Coups d'épingles et hrû'é
à petit feu avec des raffinements cruels.

JBalagny - o'était le taon du chef - nbandonna Iîubcrt à
son sort. Le malheureux fiat outraîué d'un cô'é où une loîgmie
corde, detn.aux exécution.s, était fixée par uu crochet à la
voûte. Enu masèn" touim îa qud.ques homau.s étaienat a1lés eh rea r
les filles resitées damas le cabaret. Dàjà l'oit fouillait lat victime
et l'ost s'apprêtait à~ la déshlabiller lorssîue plusieurs bandits sé-
crièrent :

-Le voilà f Le voilà 1
let Balagny, qui s'était éloigné un instanti, reparuit av('e nu

uouveau personnmage à qui il disait
-Tu arrives à tenafim ; on allait lui couper le 4iffic.
C'était le Bourguignmon.
A soit apparition, Imbers. lut aussitôt délivré et tout le

monde s'écarta avec une sorte fie craimate.
-Vous avez demandé le Bourguignon, dit le nouveau veau

au jeune homme, C'est moi.
ImherL, presque défaillant d'épouvante-, resta nu momsenst

sans pouvoir articuler une parole. L'autre, qui s'amusait. peut-
être de sa naine piteusè, le r(gardait eu souriant et lui dieait.:

-enmettez-vous, mon ami ; qui sait ? Peut être ne serez-
vous pas pendu. Cela altère, n'est-ce pas, une cravattoc.de ch.m-
vre ? On ume l'a toujours dit. Cela dessèchie le gosier... E h bien,
alls.z-vous mieux ? Vous avez de la chance que je n'aie pas
attrapé d'entorse en chemin, vous la danseriez à c ttc h.ure,
cawarade. - Allons, donnez moi le bras et dis.ce-naoi à quoi je
dois l'honneur de votre visite.

i'n parlant aussi, le Bourguignon entraîna le jeune 1aoua'-e

dans un coin de la caverne,

IV

B3OURGOUIGNON

Cc personnage fit sur lu secrétaire de d'Argenson ùne lu,-
pression a-uez h%:ureuýc, smalîgré le milieu où'il le rencontràit ùt
son air narqmuois dans un mmnt qui prêtait. si peu'à rire.

C'était u honmmte de vingi-cinq anus, de taille moyenne,
svelte, un peu miaigre-, tuais bien propeortionnée. Son alluée déga
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gée portait arec fflégaticu l'h bit tio veloirs et l'épée dle l'homme
de qualité. Sa coiffure poudrée, son vi-iage qoigneu-,ell"!t ra.é,
ainsi que le vouliit la modu, lui donnaient un air presque fétini-
nia ; nlii ses yeux noire, vices et toujours inquiets, avatit. Par-
fois des éclairs et dei; regards d'une dureté effrayante ; son nez
un peu camus é5tuit d'une aeti5ualitd brutale, et l'ironie laissmait
au coin du a4 a lèvres un pli acier. Du ces traits diversi réeultit
une ph.ysionomaie inbile : avenante dans lei; mouments du. bonne
humeur, inquiétante, douteuse au repos, et terrible, effrayante
dans la Paqsion.

Certainement Imîbert ne vit point de prime abord tant de
choses, miais il trouva bon accueil dans un montent dése.qp6ré, il
se sentit rcnattrc et fut tout expansion.

--Je ne sais pas qui vous fites, monsieur Bourguignon, dit.
il, mais quelque chosil ou moi me crie que je puis avoir confiance
en vou?. Je vais donc vous parler il coeur ouvert.

-Parlez, jeune hQmnme, moi au8si jet me sens prévenu an
votre faveur et je suis certain que, pour venir ici, il vous a fallu
des raisons bien ginves. - Mais d'abord, qui êtes-vouze?

-Je suis Inabert, Fecrétaira de M. d'Argenson.
-Très bien, fit Bourguignon aven une satisfaction évi

dente. Maintenant veuilliez mec dire, monsieur le secrétaire, -1
quoi je dois l'honneur de votre visite.

-Hiuer soir, j'appris que stiadeu:oigellc Emumeline de Fulda,
nièce fiu comte de Fulda, que voua connaissez peut Litre...

Bourguignon fit un signe d'approbation.
-Que cette denmoiselle était morte et que sur une accuqa-

tin d'eu:poisonneucnut on avait arîiété son nmédecin, X. Rat:.
boule. Je connais mademoiselle de Fulda ; -je l'aim:e, je le
dis à vous, paurce que je suis décidé à tout dire. Jugez de u
effroi lors4qu'en recevant à la copie une ordonnance (lui autorieait
l'autopsie, j'entendis u médecin bottnir qu'elle D'était que dans
un état de mort aliparente.

-En'i effeti. Oui, oui ; poursuivez.
-Je ré,olus de voir la docteur Itatiboule, je deseendoi dans

boit cachot et il mie confirma l'opinion de l'autre mnédecin. Il J.%
l'ai endlormie, mie répondit-il, par des pratiques qui m'ent été
enseignées par des bohémiens.

-Cetvrai, fit. Bourguignon.
-Vous eavitz cela ?
-AI' z toujours. Après?
Alors le jeune secrétaire raconta fidèlement son entretien

av. a lae docteur, puis il termina ea disant:
-Et il mi. donina les instructions nécessaires pour parvenir

jqq'à voule...
Bourguigilou, les paupières M;-eloses, paraissait réfléchir.

Imubcrt tournait vers lui un regard inquiet et interrogateur.
-M. R..tsboule, reprit Iwbcrt, m'aurait-il donné trop à

espérer ?
-Non, fit Bourguignon ; mais, en le délivrant, vous auriez

simplifié les cho.qes. Ratiboule ebt un homume très fort fort...
Vous m'entendlez ?;.. très fort. Il possède dus secrets d'une
puissance merveilleuse. Il a travaillé ava.e le chimiste Hlumbert
et le Régent. Il m'a parlé de cette demoiselle et de son oncle...
Ne vous a-t-il rien dit de ce dernier ?

-Si ; il mn'a dit. : Mdli 'z-vous du comlté de Fulda comme
d'un ennemui mtortel. Mais j'étais telleent ahuri, h111o16 que je
ne lui ai pas deumandé l'explication de cet. avig.

-C'et fort imuplo, jl- me la rappelle à l'instaint ; la voici
- La cltimoiselle est orpîheline ; elle est sortie du couvent à sa
m3icritd ct-inst allée habÎtcï ch.z Fon oncle, où l'a rtjointe une

vieille et dévouée noturrice.., dont nous rcpRrltrOtNs. Mladcmoi-
selle Emmcline e4t héritière d'uno immense fortune ; soit oncle,
un rond, purdu de deuttes et du viios, a counvoité -ci bitins. Traîp
vieux pour l'éllousi-r, il a eong6 à hériter dl'elle, un t;o couvrant
do la reepoutlabilitté d'un. p-tuvru tué lecin, sans notroriété, comme
mon ami Rat iboiale. Mlaiti Tatihotîle l'a pénétré et, tout en soi.
gnant ses hotmînraires4, a réýolui de sauver la vie il cette jeune fille
ici éres>aute à titut die tic res. A vat qu'une miain crimuinelle lui
eûit verzd un poison qui aurait dis mônia tiotip etil-vé un anga au
ciel et un doceur au liant d'une tsordeu, il I'etlorimit...

-Grand Dieu 1 fit Iuîbort.
-Il la sau.va I...
-Oh I qu'il roit béni I
-Ou récomp.-uscl plutôt... réen-sipen..é. Je connaisi Iat,-

boule ; il aimerait mîieux cela. Et voile auriez bien. fait de le
faire évader ; il le nméritait.

-Mais vouq, monsieur, dit lo jeune homme, ne Pouvez-
vous...

-Quand doit-on procéder à l'autopsie ? fit brufquemout
Bourguignon.

-Demain. J'ai présenté l'autorisantion oe soir à lit signiature
de M. d'Argenson. Les médecins no la recevront qute lu mîatin
vers neuf heures.

-Où I)roed-lera-t-on à l'autopsie ?
-Chez M. de F'ulda.
-Voua connaissez lu comte ?
-Nullement.
-Commuent pénédtrim'z.vout; jusquli'a celle que vous ai'.. z ?
-Je n'aurais jamais osé minmtroduire chiez elle.
Butirguignon sourit.
-. Singulier amoureux I... Ai. ça, que fericz.vou4 .luneu

pour elle ?
-- Je duuuurais ana vie. Ne l'aijo pas cxpo-duen vu eloz:itt

ici ? Mais vous, ie pourrirz vous...
-Je puis tout, interromîpit Boaurguignon avec une simupli-

cité et unu assurance écrasante.
-Vous la sauverez ? fit le pativre aumoureux, palpitant.
-Oui. let pour cela je ne vous demiaude ni votri 8amîg n

-rotre fortune. Je ne veux rieil...
limbert. le considéra connu! un génie bienftiîant ; sou cour

eu dilatait ; mais l'autre ajouta:
-Ritn que lus liens sacrés de la rz.-onnaissaoce.
Et ces mot.s, pleins du vagues miais terrib les mienacçs, tout-

bèrent comme un bloc de glaee sur lo secrétaire de M. lu lieute:-
niant de police.

-Oh I croyz bien, monsieur, répondit il tout trem'olatt.
Il avait entrevu déjà la profondeur de l'abîme ou il mettait

lui; pieds ; il avait voulu l*oublier, mais B3 ourguignon le lui mins'-
trait et lui disait : Votii y dese- n Irez avc moi, pour y cercher
lo salut d'Eanuîieline...

Ah 1île malheureux qui avait refussé de faire 6vadltr Rati
boule, ne voulant pas, disait.i, briser '.es liens qui le retenait-nt
à son premier bienfaiteuar, où en était.il à cettu heure ? Non
seule!ment il allait s'allier à un homme sans coeur, mais devenir
son complice...

Amtour, amour 1 quand tu nous tiens 1...
Blourguignon devina ses impressions et reprit
-4e orois voir que vous wm'avez compris, monsieur le secr6

taire.
Iwbert baissa la tütc.
-Dcmain donc... ou, pour mieux dire, ce inatin... Qar
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nuit estavsancét... je mig-. hrge d'enîlever ma demtoiselle du Fulda.
Je nie pis la réveiller citez eii',. Bd'ailleure, si cela était pos-
Mlbe, jk) merain insensé de'- le faire. Je ne la eauverais du l'autop.
mic qlue pour la livrer do nouveau à iton oncle, bon ennemi tuor-
tel. N'emt-ce pas votre npiuio!i ? R1app -lez. vous.

-Oui, monsieur. Mais quels monyuns cinpioicrez.vous pour
l'enlever ?

-'esqt ilon affiire.
-Et où la transportertîz-vous la
-Dansq une maison à wo.
-Pas ici la...
-Je n'saurai garde 1 Je ne suis ni assez mot ni îles z dé.

pourvu do rcssînuroes. Je n'hibite pais un bouga et je po.sàdu à
Pétriî pluîicuri hôtels entièrement disponibles et meublés avec
autant de goût que de richesse. Maie vous le vcrrez ; car vous
viendrcz sang doute assister à la rdsurrection du cette jeune fille.

-Oh I ce serait uu bonheur inespéré... Alors je devrai
vous nocorinpagnor à l'hôtel de Fulda ?

-Si vous le voulez, mais oe n'est pas néccs'aire. A quoi
bon vous4 mntrer là et vous coulpromî.ttret dans une semblable
affaire la... Ju vous ferai prévenir, ou j'irai muoi-mômeo vous cher-
cher lorsuiii''el secra en bûreté. Voyez vouï, je comîprends trô
bien la prudînie que vous dicte voire situation au Gr.uud.Olifi
tel t. Je n'ai pas d'intérêt à vous perlra. Il est dé6jà aqýez re-gre t-
table (lue vous vois soy. z montré aut milieu de cette clique. Plu.
rieure dit ce-è individus vous ont reconnu ; c'es-t fâebetux ; mais je
co-iplte que vouï nt: vous rencontrerez plus avec eux ut que vous

nle ruu.tr.z jaiaie 1.!s piedne ici. J'espère ausi que la défavo-
rable opinion que uia présenace danai cette caverne a pu vous faire
Concevoir, s'i ificera rapidlement dous de meilleure imupress4ion.

Sur o-s utots Buuiguiguon prit le bras d'Imbe;rb, pour le
rq condi aare.

-Nous allonîs nous béparer. lui dit il. Hu rentrît, a~u
Chiuîc, vous voui inîîîloa'rez loubhbl de tout ce quei vout avez
vu dtu,4 ctte affeuse caverne.

-N'vis doutez poinat 1 fil la,.b ru. avec vivacité. len 'eurt
de oe lieu tic î'p.rteîeî pns.

-Si vous e-n toufll' z utut, vu fit cà prrd u, bz. ei oel-
vainici.

-Vous uic faitts iî.jures.
-Quatit à c.:8 ge'îa (lui bout lù, C.- que je Protège leur est

qacré. Et b'ils tralîis-ait-ut le scre-t de votre ps~îeparlat Pen
ils payeraient cet; indimîétiots dr' 1 ur vie, lin le bavenat déjà.

-Je n'ai plue rien àa craindtre ; répoîediu. lu jeune8tsiétatite;,
pour sauver Enîicilsiu de' ri da, je >uis4 décidlé . tout.

- Cela î.c doit toujeîîrs avece la f rwe résolut ion dule ucpas
s laiser tur. t'et iàîi que je ce sipreuls-. usa hérosm. àM1a i.

vOOî z, moniecur, je vn)u~ ,,:,e~ jusj a,- dl me; le faubourg.
Et nos deux 0esîn~» iý0 aveileui nt amnis, bras du,.s,

bras detoup, toi iircut de la caverne t t blentôt de l''b'g.du
t liltolut."1

V

A L'I[OTEL DE.-"JLI>A

L'hôtel de Fuldla était :itué duns le f.tubourg Saiit Iloioré.
Ont connaît ce.4 denie:ur,.-» opulentes qu'un saur élevé, flaunqué

à l'intérieur de la loge d'us >uts,-e, -puis une belle couir sablée
>éparetnt de la rue. Nou4 nic vous» fat iguerons d'aucune dtî'serip-
tion inutile, nous ferons -,tuit-iit:sàt obs. rver que~ sons la egu,
en 1718, lis fauboii Siiîa-Iloitoré, habité p.sr dus gens très
riches, était bîtaue'onp moins peuplé que de nos jours. Les grands

Itôtels y jouissaient, de jardlins étendue, et, comme clui dont il
m'agit, étaient souventioé par de vasites espaces inhiabitds.

Au rareument où tous pénétrons à l'hôtel de Fulda, le cointe
est abs.ent, il nst que oozi e lurcs du malln et il n'est pas
cores de retour de :it puromncade umatinale.

Depuis gale ma nèeest morte. - il la croit morte, - il
fuit la tamisont l'tr principe d'ailleurii, il a toujouri autant quo
posible évité les itupressions4 désagréables. C'est, lin épicurien
de inîmure, un roué, conta.- on diFait de bois temps, et, bien q%'il
na'ait jamais éprouvé la moindre affection pour sa nièe, il lui
déplais do dormir sousi lu ta.Oute toit que êou cadavre.

Saris superstition ceenîdant et rang remords, il préfère Otra
ailleurs que 1 rèi du ettte moerte dout I& vue éveillerait forcément
cli, z lui den idées pdinibles, le ferait songer à son) 4og, - cit-
quanite an9, - à ma siint6 ruinsée, au cimetière iaflus.

Singulier homume, loreqne vous coninaîrtz toute sa lâcheté,
vous vous demanderez où il a pu pisîr l'énergie nécessaire à
l'accomplissement ou à la Utative d'un crime.

Nius vous le dirons plus tard. Pour l'intt-ant nous suppo-
sons quo vous partagez dans une certaine mesure la profonde
inquiétude d'Iwbcrt et que vous vous intéresserez moins à la
coniscience du comte de Fulda qu'au sort de la jeune Enamahine,

Elle semablait alors; une bicn belle morte. Etendue sur sou
lit, le busta et la têto relevés sur de grands oreillers tordés do
dentelles, les bras nus et croisés sur sa poitrine, dont les beautés
virginales se moulaient sous la batisto, <lle dormait d'un mnyàté-
rieux sommeil.

On avait essayé de desserrer ses doigts pour y placer un
crucifix, mais la rigidité cadavérique dont'la catalepsie frappe
tous les membres ne l'avait, pas permuis.

Ses beaux bras nus avaient la blancher du mtarbre, ea froi-
deur et sa rigidité. Un sourire était res,,té, l'aile prise et glacée,
au bord de s4es lèvres entr'ouvertesï, et ses lèvres avaiuent grd6
leur fraîcheur rose.

Reverrait-on jamais ses beaux yeux bleu.î? Avait elle dans
son solmeil le sscntiweunt de la force usa-, iésiq'tu qua la retenait
immobile et luntute ? Il *est probablu. D ii»j cet ét <r. étrang, 1on
ou ita voit pas3, sais on a conascience sIc la vie et l'osa entend tout
ce qui se passe et se (lit auprès de soi.

Ainsi il en arriva plus tard à l'aiuteur de '« Maison Les-
caut," l'abbé< Pr.-vo.t. Tmtb-i trn catalepsie dans la foret de
Chantiuilly, il fut raepporté par îlesp!yssi s au chiseau dont il
éiait l'hôute ; puis entenadit sve-:saiis -lép>ortîr va usortu. t finale-
ment ne se réveilla que pour iLeurir suu l-s scalpels des docteurs
ehlargé- &. £.tire soit "qltî0pýe.

irts de la je'une iu , tu peied du lit, ,sis ur une chaise
bamzse, veillais. et'ipliait :% îpltsi auçcientwe et sa plus fidèle amie.
Da'î,e Maîcha-', pAys-lune lorraine, avait été la nourricse d'Emme-
ligie, -'t l'avait 6.uvéo. ltite attinait certaie -:a propre fille celle
qu'ellu :appelait l'enfant, du qu4 liastielles. E"t d'aillurs. tout -avait
concourui à rendre l'orphelinse întéi:sanu polir nu ceur simple
et bon comumue celui de Marthe. Lua ialli -ur avait frappé à coupsq
redoublés la petise encore au berceau, et su vie avait été matn
cebse tiîtîa,.6. Sou père et sa nièru lui :avaient été enlevés§
precj-c ae 'nitôtsie elî Des checvalix emuportés1 les asvaint
précipitéi dlatas uu raviei. M. de Fulda avait été tué bur le
coup ; zsa femmie avait succombé peu de teumps -.pré-.

S_- voyantr mourir, e-lie avait appelé la nourrice du sou enfant
et lui avait dit

-Je n'ai de proche parent que mou b.-au.frère, tuaisje n'ai
aucune confiance en lui. Je n'ai point d'amies ; c'est à toi, Mar-



fico, que je conlie nînug enfa'snt ; tir l'Aiuîeraa, j"et Mais ointviiitie.
Quand elle aurai quitize ans, aflin qItt'elIe r. ç biv.3 l'éIuoation (lui
con vient à sa naissanvee, tu la conduiras à P>ari-& chez sa mnarraine,
mnadawu du S.tint-Il 'îny. Mais toi goule, M.trtlîe, prendr s ~Oin
de noir cof'aec. Tu lui t aprotndras cu que tu s.i,à lire, il
écrire et dlans toutes se prières tu lui feras répét.'r Io nwin du
ita nmère afin quei oel.u ci, au oiel, ctt.itd., oli ique jour 1.1 voix do
@on (,niant.

Quelques années plus tard la ileo de inadatia de Sutint R-ittiy
devint abb sle dit couvent de Chiaillot, et lit jtune dlu buld.i qui
y était entrée en, pension fut par elle rendue il son oncle. La
goivtirntitu eut bLau crier ; on la traita de vieillet radoteuse.
Elle comprit enfie quo, pour duarter dI'E:-niliu le danger
qti'elle redoutiit, ce qu'elle avait due plus sa.ge à1 faire était de
veiller mur elle uni silence et sang avoir l'air (le au douter do ricn.

Lia santé d'LEuumcline s'étant altérée, chle ne la quitta plus
ni de jour ni du nuit. Sa tendresse s'accrut avec ses alarmep.
L'appiriuioîî du iélecin Ratiboule confirma colina ses soupçonq,
et loraque celuici, qui était parvtnu à l'écarte!r pour un instant.,
lui dit à son retour : Il Votre miaîtresse, mademoiselle de riulda,
cat morte," elle s'écria

-A 1 vous l'avez tuée 1
Elle crut à un enipo'soanement et le dénonça aussitôt.

Ordre fut donné d'arrêter lu nîé6dcciu et de surseoir aux funé-
railles qui devaient avoir lieu le lendemain, mais la pauvre
femmue n'avait p-1s prévu toutes les conséquences d'une instrile
tion criminelle.

Tanidis qu'elle sa félicitait du sursis4 qui lui permettait de
garder près d'elle, pendant quelques heures d-) plus, le corps de
sa bien-aiumée, ce corps si beau si pur, que le doigt de la mort
n'avait osé flétrir, ce visagla glacé, inanimé, mais toujours char-
mant, qe do nmoment en inouicnt elle effleurait do ses lèvres...
pendant ce temps leq quatre chirurgiens nommés par d'Argcnson
se diriguaient vers l'hôtel «de Fulda.

On frappa à la pot te de la chambre mortuaire. Elle essuya
ses ylux et alla ouvrir. C'étaient eux.

-M1adamte, dit le docteur Hanîcel, rues cuiàftères et mîoi,
munis d'une autorisation de M. la lieut citant du police, nous
venons prendre possession du corps, afin du procéder sans dé:ai à
l'autopsie.

-Grand Dieu I s'écria la vieille femme, quie duos-vous là I
Ouvrir le corps de mna petite 1 Oh 1 vous n'en ferez 'rien, nies
bons moï.ieiîrs... et c'est bien inutile. L'enfant n'ayant pas été
malade, de quoi st raut-elle morte oi on ne l'avait pas emtpoisonnée ?
Prenez plu-ôt. toutes les fioles de remè-les qui. sont là, chierchez-y
le' poison, niais dans son3 corps,, messieurs, avec vos coutcaux ?
Oh 1 non, non, jamais I vous ni, le furez point, je ne le veux pas,
moi.

-Que vous y consentiez ou non, vous n'arrôterez pas le
cours de la juistie-, umad-amie. A partir de cette heure lu corps
nous appartient.

-Non, vous dis-je, non, je vais réclamer à M. d'Argenson,
au régent, au1 petit roi. Vous n'y toucherez pas.

Et, eu jetant devant le lit, pour cen interdire l'approche
-Il n'est pat! à vous ce porpi; il est à moi ; C'est nia fille I
Le,% quatre docteur.; s'entre.regardèrent avec étonnement.
-Voyoas4, madame, éloignezvous, reprit l'un d'ou=.

* Nocria ' anili, avec éticrgic, utoi vivante, on ne por-
tera pas l. main; sur cllc.

--.Ma 'ohôiâ daime, dn vi uit ; évitîz tentz violence. Voici,
je crdie, M. Ic coutte.

Uoo. voiture venaîit da s'uniflur daift'. Il& conr et unt bruit
îuulîluu'.x url paï et de Voix me ftiqaitlentt<'ndro.

-AhI- c'est le coimt I it, Marthe. fi n'est donc pisî à la
1; itîll. 7... M-ci non, 111es4ieur:4, e n'est paï lui.

Hi, în (-ff..t lit porte, enr s'ouvrant brusqjuiement toute grande,
livra passage à des incoiinuc. Le premilier, un gentiilîinineu do
bonne iiiine,-après un rWlut ont t,- 4'"f iç t pour fairo place il
quatre valetsi lic hiaut.. taille, -l'une livrée 11iiagilii1ui, et dit

-Messieur nom01 de DI. le lieutenlant général die police
que je rtpr,5encte ici, je vais procéder à I'colèveiiit ci corpq du
iiiadelini4elle Buimeline de Fulda.

-omnent, monsieur I fit un médecin.
-Que dites-vous 1 s'écria un autre.
-Mais avez-vous là l'ordonnance ? exclama lin troiièmne.
L'inconnu se tournant alors vers ses domestiques

- éutzmes ordres.
-Monsieur 1 réclama ilartieo à son tour cn s'él.uiç tn vers

l'étranger ; mais celui ci, l'accueillant dans ses bras, lui disait à
l'oreille:

-Laiseznot,s, nous la dauvons I
Et malgré les cris des docteurs, indignés, furieux, les valets

prenaient dans leurs bras robustes la jeune fille.
Au bruit, des gens de l'hôtel accoururent de-, quatre et'llis île

l'appartcment, et do tous côtés l'inconnu et ses valeis r.-iccoit:è
rent dei visages rébarbatifs et des bras iuenaçant..

Alors, tirant do Ba poche un pistolet :
-Dehors, canaille 1 cria-t il. P>lace I place 1Il "au no'» de

Cartouche I..."
Deux coups de feu tirés au hasard emplirent la chamubre -le

fumée. Les docteurs se ployèrent en deux pour éviter lep balles4,
et les valets passant par-deasus eux s'enfuirent en criaitt : Aui
meurtre I à l'assisin I

Le nom de Cartouche avait produit sur cux son eff.t ord.-
naire- 't le Bourguignon put sans obstacle regagner l'équip-ege
qui l'attendait dans la cour et y raire déposer mademoiselle .1c
Fulda. La voiture attelée de deux exellents chevaux était une
berline de voyage. Elle pouvait à l'intérieur contenir six pur-
sonnes, deux valets derrière et sur le 'levant un domestiquu et
le cocher.

Pour Bourguignon Cartouche, c'était une forteresse auib
tanto avec Fa petite garnison.

La voiture put sortir aussi libre'ment qu'elle était cntrée
il est "rai qu'il n'y eut point de tcmp!- de purdu et qlue le q1lar
tier,- aiosi que tous l'avons expliqué,- était peu populeux.

Elle gagnîa les quais, pa-ea le Poiàt-Royal, traversa te fau-
bourg Saint Germain et gagna la route du Sèvres.

L'endroit était désert. Uartouche fit arrêter. Il n voulait
pas enineiner t-ant de nmonde dans la retraite qu'il avait clînitic
pour la belle endormie. Il tût voulu plutôt. en posséder bcul le.
secret. Il fit dei-cendre la livrée, le cocher excepté, et la congé,lia,
puis continua ton voyage.

Il avait dans le cocher autant do confiance qu'un bindit
peut en avoir dans un indlividua du son espèce. Cet homme lie
nomnmait Balagoy ; il était son lieutenant et avait ftit avec lui
de nombreusrs caitpagnesq. C'était.lui qui prés&idait la veille au
partage du butin dans la cavtrnu du I> istolet."~

Après avoir roulé pendattvingt minutes environ, la b.'rliite
s'arrê'ta devant une porte de jardin, percée dans une clôture
élevée et su 'rmontée de broussailles de f.r. Uarbouclh- dezceutdit,
s'a-'Sura du~ regard qu'il n'ý avait persnne dans le voisiniage,
puis ouvrit la porte du jardin.
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Il revint ensuite à la voiture et avc une adresse et una
fortie peu communes prit la jeuna fille couachée mur les coussins
et l'emporta.

flalagny no bougea point de son siège.
Au bout du jardin, derrière un rideau d'arbre@ grands et

touffum, is'élevait un élé.pn t pavillon.
Aux abois d'un chteu de garde, un domeostique sortit de la

maison et Ws'cmprcssa au-devant de son maître.

-Oh 1 mou bon monsieur Bourguignon, s'éariait-il, voilà
dona cetto pauvre demtoiselle.'

-Oui, mon brave Mliuliul, a'est elle, toelae que jo vous l'ai
dépeint- ce matin. Mais ouvrez devant moi ot prévenez votre
femmell.

-Tout est prêt,, monsieur Blou rguigtnon, tout est prêt.

(À CONTIN UER.)

UN BRAVE OÂItÇON

Dans un mo.lesta logis du faàubourg.i, Saint Antoine vivait
dans l'aniance du-) au travail dlu mari, oiselcur du son état, un
ménage eowpo'é de trois enfants, dont la dernier était ecore
au sein.

Malheureusement, oubliant tous secs devoirs, lu chief du
famille disparut un beau matin, laiasaLt tout ce pt-tit undo sans

pi.Pourvoir aux besoins de quatre .p2rsonnes et nourrir trais
petits enfant- était chosa a4sez diffiiilo pour une fuitie Iduh-
ment abandonnée.

Une dame d'un gran-1 coeur, ilme veuve Aujubaul1, su
chrgýa deu payer la pcuiion du p-tit Georg -,. La tuère trouva
un asile aveu lesi autres cnfant,; à Pantin. »

Restait la question du loyer. Le propriétaire donna congé,
mais il laissa partir ses lozataires sinî rien retenir du chéStif'
mtobilier, pour le terme impayé. Il C'est égal, disait an pleurant
la pauvre mère fiiaèttmeat hionnC-te, quelle lhante I partir
commje des voleurs 1

- -Ne pleuîre p44, mère, nous paitrons cette Jette, soUN tran-
quille-," dit G-orgeît. EL saus faire-part de son projut ' à p. roîne,
Georges va, déi le lendemain, sonner bravemeut à la porte du
propriétaire.

IMonsieur, lui dit-il, nous vous dtvon.i 70 franes, nous
soulmes pauvrt s, mais nous ne voulons pus vous ftire du tort. Je
vîeti4 prendre duts arratitents avec vous.

-Des arraug mweuls avec un enfant dc ton fi-, 'y penses tu,
répondit lu propriétaire en riant. Voyons un peu tes propo-
sitions ? I

-Eh bien ! monsieur, accordez-moi un an do délai et arcetp
t-z les petits àcoînpt.s à ue je vous apporterai.

-Mais, tu es~ à l'école et tu n'as pas d'état, où prcnJrÀ!ý-tu
I'arg,"nt.

-J'en gagnerai, oct mon affaire."
Le traité fut conclu ainsi quu Geor-,,,s lu dé.iirait.
VAt aussitôt il tit tend chez le curé du la paraiss~e. Doué

d'une jolie voix, il obtient dàire admis càtme enfant do choeur
aux appointements do sept lranas par mois, i dremande à quel-
ques pirsonnci do faire leurs cerncuiss-ionq, à ses niomerîrst de
lib-rté; on lu ,i paie ses omnibuà lui, met l'argent do côié et fait
lei; courses à pied. Fidèle à sa parole, Georges a payé CD sept
mois là propriétaire.

VARIÉTÉS

Entre deux farceurs :
-Toi qui cs si fort en Il fumnistdria," diti mai dona quel est

la poffic qui revient le plus cher.
-Jo donna nia langue au abat.
-Eh bien, c'ust celui qu'on a dans la creux do la main 1

A Londres, la police a trouvé do la dynamita chez un
cuisinîier. La foula tnmbrcuïa qui stationne devant la duameuru
de l'éniulu du Valt commnicte viveument cette découverte.

-Que diable voulait-il fuira avec sa dynamita ? dcnian'Ia
un Johin Bull.

-Parbleu 1 c'est pas malin, fait un gavrocha du crû,
c'était pour faire "lsauter " ses pomme de terra 1...

Exploision do rires.

Entre un Gascon et un Mlarsieillis, sur la plage
--Etsvous boit nageur, mon bon ?
-Certer, miledious 1 Ainîsi, ju nage si vite qtue, du coutre-

coup, la umer me repousse toujotirs sur la plage.
-Ç4 vieut du e quo vous ne naîgez probablement pas assez

vite pour vaincre la ,ésisîanco des eaux. Moi, ju ite fends- bi
promptement à la nage, que j'ai pu suivre un jour un vâ%imseau
qui filait quarante tioude à l'heure.

-Quarante noeuds ? Mfazette 1
- J'ai dit quarante ? C'était plus... à preuve, c'cet qu'un

requini qui me suivait, disait, tant esisoufflé: -CaptS dé diow 1
couime il nage bien, ce mnoisieur.lâ.

NOô sPRIMRIs

Juqu'à nouvel ordre, toit& abonîné d'une nune et plu,
r'-etvr.t le coumniienceuuent du Roi Dzs VoidutRs et la eoleec-
tion del ouvrago.i ui-deu'.il

,ê A tonte personne q ui nous envcrra $1.00 nous donneros la col-,
wr lion glu notre journil conitenanitles ranîlletoxis comnplets ci-aprèe

lm u qei c edec l aian Valan La Ditme dePique
ou Fe NLLiu, Ci ttsie et LrB Mletertricr8 <l r'Hérirc,, . 1 us le
journal ipendant un ait.-La collection de ces trois roasI raéau
pluus d'une année et demtie do notre 'journal.

Aîutou îersonui qui nons enverra 82.1O nous donnerons la col-
lcti.,îi contenîant Le:q el v:ent uer.ésditCai;,Uaite Valan, La Dameè de
Ili<jue, La Iillr dle Mcr~'-tLes Drames de L'A-rgent et. Les

31ei-rie-s de Vfl,-ili, et te journîal pendant deux ans.-Ccaclnq
feuilletons compirennent irce du trois ns do notre journal.

AL. toute personne qui nous enverra $3.00 nous fournrons la col.
lvct luit coitipleto (lo uotraeiournat du 1cr janvier 1881 au 1er juillet
IRQII soit trois aits et demi et notre jounal pendant trois autres
litllée-. Cette co)lection reigierme dix feuilletons complets ce sont:
Lcs ilventure.9 du Ca ilaine Vatan, LaDlanie dIe ýpiqu»e, dKÈciûzi
jé d la Basille ou LExilL l'eelpoisoitcur, Une Vegeanee Peu
toieic, La (?ande Huilte, La Demnoiselle di CnUt.~. Le Tes1w.

niet csnldtLeq D)rames de l'A rgcntLa Fi.le -c arueto

!foute peraonnle qui nous enveira quatre nouveaux abonnés r.-
cevra, un prime toute la collection do trois ans ettdemil..

Nos abonnés actuels peuvent profiter de ces avantages.
Nous 7 îi'caÇvyos auclune, prima ni -le commencement d'aucun

fou!iletoa avant d'avoir reçu la inontànt do l'abonnement
Aucun num n'eit Inscrit sur baos listes d'aboninement avant que

le prix de la souscription saitpaé

Ues conditions dabonniement sont':-UMi an, $LOO; ý six mots, 50
cents, piay)abled'avanice. On no petit s'abonner. pour, mnoins.de six
mois. esabonnieiente; partent du 1er et du 16 de chaque mois.
Pour la ville de Montréali 50 cenîts e ls a né ot wirl
son à domicile. c lspranapuralri

Aux agents, 16 cents la donîzirio et 2O'par enit (là commisson
sur les; abonnements, le tout payable à la fin du mois.
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